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VM'DEVII.LE. 

^_  -[_  JL^  JL^  ^  JL^  ^»  .;_  ^  ^ 1—  JL.  ^  _L_  ^  •!_  ^  .j L«  ^ 

Le  Uiéàlre  représeiif  en  ne  cl!a!iil)r(' meublée  Irès-sitiiplemenl. 
l'op(e  au  i\>n.\.  A  I;i  j,'a(i(lie(!el"acleur,  égaîenieiilaii  fond, 
une  fenêtre;  à  celle  fenèlie,  des  (leurs  et  une  cage  à  se- 
rins. A  droite  et  à  gauclie,  au  ;)reinier  plan,  portes  con- 
damnées p;ir  un  verrou senieinoiit  ;  àhi  yaucliederiicteur, 
au-dessus  de  la  porte  condamnée,  une  elicniin.'-e  ;  un  peu 
plus  haut,  une  fontaine;  au  milieu  du  théâtre,  une  table 
u  ouvrage,  convri'le  de  ileiirs  arlilicielles,  de  c;irlons, 
etc.,  ete.;  à  droiie,  au  troisième  plan,  une  commode  et 
rentrée  d'un  cahiiiet. 

S  C  K  .^'  K    E>  Il  R  M  3  K  R  i: . 

MIMI,  sciiJr,  assise  à^/  nic'i''  ;  i-Uc  tnwaiUc  en  clianlaut. 

C'est  le  jardin  de  Jonny  l'ouvrière, 
Au  cœur  content,  content  de  peu. 
TAMLîtLA^  (en  dehors,  à  droite). 
Elle  pourrait  être  riclie  et  préfère... 
CALiKOURciioN  (à  gauche,  en  dehorS/. 
Ce  (pii  lui  vient  de  Dieu  !... 

fil  fait  un  eouae  ) 

MIMI  (s'arrêtiint). 
.\h  !  Ixin  :  c"esl  le  voisin  de  gaiiche  avec  ses  couacs! 
Là!...  v'Ià  qircsl  fini.  C'csl  égal...  muis  avons  un  voi- 
sinage inquiélunl...  avec  ça  que  cette  maison  n'est  pas 
des  niicu\  tenues...  surtout  du  côté  des  mansardes.  Le 
propriétaire  a  en  lie.ui  dire  titie  ces  doux  portes  étaient 
condamnées!...  sans  les  verrou.\  que  nous  avons  fail 
mellre...  Iienrcu-sement,  ils  sont  solides...  (IHIIr  ran(/c 
non  (nivraf/c  cl  va  d  la  ca/c  (lu'illr  ilécroc/ic)  Ali  !  |)iiu- 
vnfs  petites  liéles  !...  ils  ont  fini  leur  niouron.  On  vous 


^»  SCENK    il. 

en  donnera,  mes  petits  chéris,  si  vous  êtes  bien  sages... 
et  si  vous  ne  vous  disputez  pas.  C'est  vrai,  ça  !...  les 
amoureux,  que  ça  soit  des  serins  ou  des  hommes,  faut 
toujours  que  ça  se  dispute  ! 

s  €  s  .>'  E      1  B  . 

MIMI,  ZIZINE. 

zizi.NE  (tenant  une  boite  au  lait,  entre  en  redowant). 
Tra  la  la...  la  la.  Bonjour,  Mimi...  Tiens  !  v'ià  not' 
déjeuner. 

Miai. 
Justement  le  feu  est  allumé. 

ZIZIIVE. 

Tu  travaillais  encore?  Ali  !  c'est  pas  raisonnable. 

MIMI. 

Mais... 

Z1ZI>E. 

.le  t'ai  bien  entendue,  celte  nuit,  te  lever  en  catimi- 
ni, allumer  une  cliandeliedcs  six,  et  attendre,  l'aiguille 
on  main,  le  lever  de  l'aube!  Tout  ça,  c'est  des  bêtises... 
on  peut  être  vertueuse  sans  assister  au  lever  de  l'auro- 
re... iMoi,  je  me  dorldtio  jusqu'à  dix  heures  dans  mes 
couvertures,  et,  nonobstant,  je  suis  pure...  (Mimi  at 
p  iisivn  )  Eli  bien  !...  à  quoi  penses-tu? 

MI«I. 

'  Moi...  à  rien  ! 

ZIZINK. 

Oli  !  je  te  vois  venir!...  Prends  garde,  ma  biche,  le 
jeune  homme  du  boulevard  dos  Italiens  domine  dans 
tes  raisonnemens. 

MIMI  (troublée). 

Qii.'l  jeune  Iiomme?  Je...  je...  ne  sais  pas. 


ÎUINE. 


.1      ...»  Pli  hipn  '  oui,  le  jeune  homme 

MIMI. 

Oli'.oui...  j'aieuiol""^"^!'^"''-" 
Aia  : 

Quelle  offense  ! 

Quand  j'y  pense, 
Kn  sortant  .le  cliez  le  Uaileur, 

llsm'cnlaccnl, 

Ils  m'embrassent, 
Oun.unon.iain  parait  n.on  sauveur 

^  Dieu!  quelle  scèncui.Hue  . 
Comme  il  se  ballail  pour  moi. 
rt-lais  pres(iue  évanouie, 
Eh  bi.-n!  niali^rénionenroi, 
La  première, 

JY'lais  tière, 
El,  .lepnisquejcn^aipU.speur, 

Sa  vaillance, 
Ouan.l  j'y  pense, 
î-ail  encôr  palpiter  mou  cœur. 
zniJiK- 
Dieu!  si  j-t-lais  «le  la  sorte 
Outragé.- par  un  qu..lnm, 
Surunbonrvar.1,  sanset.    M  te, 
Jfrnanq'rais.lausrmaea.lani. 

Quelle  danse  ! 

Ouand  i'v  pense, 
jv  le  plaindrais,  iiaroi 

Car  je  urillV 
«,^.-  ,  l/eseogriffi' 

^-^"■'  nui  veut  .jîualiuue,   mou  «.mm 


SCETSE    11. 
ENSEMBLE. 

MIMi. 

Quelle  offenae  ! 

Quand  j'y  pense, 
C'est  encor  la  même  frayeur. 

L'homm' qu'on  giiffe. 

Se  rebiffe, 
Et  la  bataille  me  fait  peur. 

ZIZISE. 

^    Quelle  danse  !  etc. 
Mmi. 


Mais  je  ne  sais  pas  pourquoi  tu  me  parles  de  ce  jeune 
homme  que  je  n'ai  jamais  vu  ;  il  faisait  nuit,  je  me  suis 


ZIZINE. 
MIMI. 


Et  ton  fichu  aussi. 
Oui. 

ZIZXNE. 

Ton  sauveur  était  un  filou...  il  t'avait  fait  ton  fichu  î 

MIJII. 

Oh! 

ZIZINE. 

Prends  garde...  tu  es  trop  vaporeuse,  ma  biche;  le 
sentiment,  c'est  de  la  farce...  et  avec  de  la  reconnais- 
sance on  va  bien  loin.  Rappelle-toi  cette  pauvre  Blnn- 
chette  qui  s'est  laissée  entorliller  par  des  favoris-côte- 
lette qui  lui  promettaient  Ihyménée. 

MIMI. 

^^^  Pauvre  Blanchelte!  Oh  !  oui,  son  exemple  doit  nous 


SCKNE    m. 


u 


ZIZINE. 

Méfie-toi  des  hommes,  Mimi  !  Les  hommes,  vois-lu, 
c'est  comme  les  ballons!...  on  peut  les  faire  aller... 
mais  on  ne  les  dirigera  jamais  ! 

JUMI. 

Ça  n'empcche  pas  qu'un  jour  ou  l'autre  faut  bien  finir 
par  se  marier. 

ZIZI^E. 

Moi  !  jamais  ! 

MIMI. 

Oli!  si  tu  trouvais  un  jeune  liouime  bien  gentil,  avec 
une  position  sociale...  Ton  rêve  à  toi,  c'est  la  richesse. 

ZIZI>E. 

Ail!  dame,  il  est  certain  que  si  ou  m'apportait  en 
mariage  les  mines  de  la  Californie... 

MlMI. 

Tu  vois  bien... 

zizi^E (allant à  laçage). 
As-tu  donné  le  déjeuner  aux  serins?  Ah  !  il  n'y  a  plus 
de  mouron  ! 

!9CEIVK     III. 

LES  MÊMES,  T.\MERLAN,  monlmnl  sa  lî-lc  à  ht  porte 
(In  (imd. 

TAMERL\!V. 

Pardon,  mesdemoiselles!  Vous  serait-il  agréable  de 
nie  prêter  un  tire-bolles? 

ZIZINE. 

Un  lire-bottes!...  connais  pas  ! 

TAMEKi,A.\  (riant). 
Ah  !  ah  !  ah  !...  que  je  suis  Irger  !  les  femmes  igno- 
rent re  produit.  Ca  va  bien,  \oisincs? 
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SCIi.NE    V. 


sizmE(sècIienieiil). 
Ça  ne  vous  regarde  pas. 

TA5iERt\?(  (rianl). 
Je  vous  demande  pardon;  sans  rancune,  voisines... 

Il  di.sj)araît. 

SCB-IME     iV. 

MIMI,  ZIZINE. 

MIMI. 

Il  est  bien  comme  il  faut,  ce  jeune  homme! 

ZIZINE. 

Oui,  pas  mal...  on  voit  qu'il  a  du  monde. 

MIMI. 

Et  si  gai  !...  il  chante  toujours. 

SCEWE     V. 

LES  MÊMES,  CALIFOURCHON,,  mmilraiit  sa  lètr  ù  la 
porte  dit  foiuî. 

C\LIFOURCHO?i. 

Voisines,  je... 

MIMI. 

Tiens!  le  voisin  de  gauche. 

CALIFOCRCUON. 

Pardon,  inesdemoisolles...  souffrez... 

ZIZINE. 

Voyons...  quoi,  encore? 

CAÎIFOURCHOIV. 

C'est  une  allumette  dont  j'aurai»  besoin  pour... 

ZIZIIVE. 

Une  allumette!... 

CALIFOl  RCHON. 

.SoutlVez... 


SCIiNE    VI. 


Il 


ZIZISE. 

Nous  n'avons^  pas  d'alUimeltes  !  Allons,  passez  voire 
chemin,  ou  je  vous  arrose...  {E!'r  pi-nid  la  cirufc.) 
cALiFOURCHOTi  (contcniplant  Zizinc,  à  pari). 
Qu'elle  esl  belle,  cette /«/u  /...  {Il  ili.'^par.rît.) 

MIMI,  ZIZKXE. 

TOUTES  DEUX  (fiant). 
.\h:  ah!  ah!... 

ZIZI\E. 

En  voilà  un  orii;inai  !...  s'imniiseer  dans  nos  Icres 
sous  un  |)rétexle  d'alkiiiieiles!...  Et  il  uie  faisait  des 
yeux...  oh  ! 

MIMI. 

Peul-êlrc  qu'il  est  malade. 

7A/.UK. 

Soyons  sans  pitié.  Le  sort  nous  unit  dans  une  étroite 
mansarde,  mais  nos  chansons  l'éiçavent  et  nos  fleurs  en 
payent  le  loyer...  Guerre  au  sctilinieiil,  mais  guerre  à 
mort!  Je  Ii^nc  l'étendard  contre  la  moitié  barbue  du 
genre  humain.  Çava-t-il? 

HtMi  (lui  tendant  la  main). 

Ça  va  ! 

ZIZISE. 

Bien!...  El  en  avant  noire  chant  de  guerre  et  de  vic- 
toire ! 

.Air  fl:' m.  3[oiif  nil.ri/. 

Jurons  (ter) 
Que  Dous  nous  unissons, 
liisouciiaiicc' 
In(lv|ien(!:ii)(-c  ! 
Oui,  lo  Iniidii  IIP  (liis)  il  U  giiicli-, 
C'est  loi,  'bis)  cliùrc  iilicrif: 


'^  SCElvii    VI. 

.11I.MI. 

Ecoule  la  voix  du  cœur. 
Elle  nous  dit  :  Dieuvous  garde. - 
Quitlez-vous,  et  le  bonheur 
Quittera  votre  mansarde. 

ENSEMBLE. 

Jurons  (1er),  etc. 

•    ZIZIiNE. 

Par  l'amitié,  remplaçons 
Une  liaison  passagère, 
Unissons-nous  cl  chassons 
L'invasion  étrangère. 

MiMi  (parlé). 
C'est  ça,  Zizine,  ne  nous  quittons  jamais. 

ziziNE  (avec  émotion). 
Vois-tu,  Mimi,  je  le  servirai  de  père. 
ENSEMHLE. 
Jurons  (ter),  etc. 

TAMERLAT*  (en  dcliors,  à  droite). 
Mamzelle  Mimi,  je  raffole  de  vous...  parole  sacrée  ! 
Peut-on  se  déclarer?...  Je  passe  une  paire  de  Jouvin... 
et  une  cravate...  d'une  entière  blancheur  !...  Ça  y  est- 
il?...  Oui...  Vive  la  joie! 

MIMI. 

Eli  bien!  il  va  venir  ici! 

ZIZINE. 

Que  que  ça  fait? 

CALIFOURCHON  (en  dehors,  à  gauche). 
Mamzelle  Zizine! 

ZIZINE. 

Encore  ! 

CALIFOIRCHO?!. 

Je  \oiis  idole... 


SCENI-:  VII.  1^ 

Vrai! 

CALIFOCRCUOIV. 

Couronnez  ma  flamme  !...  Oh  !  vnui,  couronnez-la... 

(Il  clianic.) 
Pour  laiit  d'amour,  ne  soyez  pas  ingrale!... 

(Nouveau  couac.) 
zizliSE. 
C'est  un  baryton  ! 

CALIFOURCHON. 

Je  cherche  mes  ganls  et  je  viens... 

ZIZINE. 

Encore  un  1...  une  pluie  d'hommes  !  . 

MIMI. 

Que  faire? 

ZIZl^E. 

N'ayons  pas  l'air  d'en  avoir  peur;  si  nous  leur  fer- 
mions la  porte,  ils  entreraient  par  la  fenêtre. 

MIMI. 

Comment!  lu  veux  les  recevoir? 

ZIZINE. 

Sans  conséquence...  Travaillons!...  ça  pose!... 

Elles  prciinenl  chacune  leur  ouvrage  cl  Iravaillenl    prés   de 
la  labié.  —  On  frapjie. 

ziznE  (à  part). 
Voilà  le  numéro  un...  {liant.)  Entrez  !... 

I§  C  K  .^  K       Y  I  I . 

LES  MÊMES,   TAMEHLAN.  * 

TAMERLA-M  (l'air  grave,   des  ganls  hlancs.  —  A  pari), 
'l'anierlan.  allez-y...  et  donnez  votre  ni  béniolis*^... 

Il  s'avance  vers  Mitni. 

•  T.  (M.,  /.;  :i  la  l:iliri. 


1*  SCIiNE    VIII. 

Air  :  Cocorico.  (Poule  aux  œufs  d'or.) 

Mainzelle,  écoulez  rrécit 
D"uii  rùv'  que  j'ai  faitcelt"  nuit. 
Avec  permission  d'monsieur  Iniairp, 
Je  vous  conduisais  à  Taule), 
Et  j'étais  l'pius  heureux  mortel, 
Quand  me  réveilla  ma  portière  ! 
De  grâce,  objet  plein  d'appas, 
Dil's-moi  que  je  n'rêvais  pas. 
Ah  !  Mimi,  dit's-moi  tout  bas 
Qu'je  n'rêvais  pas! 

(On  frappe  à  la  porte.) 

ziziNE  (à  part). 
Le  numéro  deux  !...  {Haut  )  Entres  î... 

sceive;  vibi. 

LES  MÊMES,  CALIFOURCHON.  *  //  ciiir,',  ruiryravu, 
gants  bliihca. 

.^  TAMERL\1N. 

Un  mâle  ! . . . 

CALIFOURCHON. 

Abusons  de  mon  organe  flexible... 

Il  s'avance  vers  Zizine,  son  chapean  à  la  main. 

Mémo  air. 
iMamzelle,  écoutez  l'récit 
D'un  rêv'  que  J'ai  fait  celt'  nuit. 

TAMERL AN  (parlé). 

Mais  dites  donc,  c'est  mon  air  et  mes  paroles,  ça! 

CALIFOURCHON  (parlé). 
Vous  m'ennuyez.  !...  {Urprciant.) 
Vous  étiez  ma  femme  fidèle, 
*  T.,  ,M..  Z  ,  (;. 


SCENE    VJil.  1** 

El  tellement  je  vous  embrassais, 
Tellement  je  me  trémoussais, 
(JuTai  ilégringolé  dans  la  rnelie. 

TAMERL\!v  (à  part,  parlé). 
Crétin,  va  !... 
CAiiFOCRCHo?î  (faisant  la  grimace,  et  se  làtanl). 

De  grâce,  objel  plein  iPappas, 
Dit's-moi  que  je  n'rèvais  pas. 
Zizine,  ilites-moi  tout  bas 
Qu'jo  n"rcvais  pas  ! 

ZIZINE. 

Après,  messieurs? 

TAMERLAS. 

Après?...  (.1  Miiiii.)  Cyprien  Tamerlan,  peintre  en 
bàtimens,  vingt-Iiuil  ans,  pin sique  heureux,  caractère 
idem ,  ferré  sur  la  chansonnette  et  sur  les  mœurs  ;  ne 
pinçant  qu'une  valse  à  deux  temps  dans  les  eaux  du 
gouvernement...  La  mère  en  permettrait  la» lecture  à 
sa  fille...  {A  Califoiircltnn.)  A  vous,  jeune  homme... 
allez  t 

cALiFOL'RCHO.'v  (à  Zizlnc). 

Ernest  Califourchon,  philosophe  et  conservateur, 
vingt-einq  ans,  l'œil  vif,  la  dent  blanche,  cl  fier  d'être 
Français  quand  il  vous  regarde,  mademoiselle!... 

Il  salue. 

ZIZINE. 

Esl-cc  qu'il  me  prend  pour  la  colonne? 

TAMERLAN  (riant). 
Ili!  hi  !  hi  !...  il  y  a  une  réponse,  sans  tous  com- 
mander ! 

CALiFOCRCHO's  (ù  part). 
Que  va-l-ellc  dire?  oh  î  que  va-t-elle  d're? 


l 


^fi  SCENE  Vil. 

MiMi  (se  lève  cl  salue). 
M.  Califourchon  !  et  vous  aussi  M.  Cyprien...  tenez, 
vous  êtes  de  braves  jeunes  gens...  et  ça  serait  indélicat 
de  vous  faire  poser. 

CALiFOCRCHOx  (à  part). 
.le  suis  dans  la  position  de  Prométhée.  Le  voutour  de 
■incertitude  déchire  mou  flanc  ! 

ZIZINE. 

Nous  ne  vouloni  point  nous  conjoindre' 
TAMERLA>  (à  part). 
"'  Dégommé! 

cAiiFOURcuoN  (à  part,  regardant  Zizine  avec  douleur). 
Je  luis  boulé  par  cette  ange! 

TAMERLAS  (à  Mimi). 
Comment,  mademoiselle... 

MiMi  (avec  effort). 
M.  Cyprien,  faut  pas  m'en  vouloir...  si...  je  ne  veux 
pas  me  marier...  mon  refus  n'a  rien  de  personnel. 

TAMERLAN  (ému). 

J"ai  le  cœur  serré  comme  si...  Bigre!  Tamerlan, 
mon  ami,  vous  êtes  pincé...  Je  vas  ôter  mes  Jouvin... 
{Ptcnrant.)  Bonsoir,  mesdemoiielles  !... 

Fausseso  riie. 
cALiForRCHON(à  part). 
•■    Courons  attenter  à  mes  jours  ! . . . 

H  s'éloigne  Iranquillement. 

ziziiyE(lesramenant  et  se  plaçant  entre  eux).  * 
Eh  ben  !  pas  de  bêtises...  Tenez,  soyons  bons  voisin*, 
et  arais...  Quand  la  clef  sera  sur  la  porte,  venez  sans 
façon  nous  dire  un  petit  bonjour...  comme  voisins... 
mais  comme  amoureux,  bernique  !...  il  n'y  a  pas  mè- 
che. 

*  M  ,  T.,  Z.,  C. 


SCKMi;    Vill.  ^^ 

CALiFOUKCUo  (picurani). 
,,  Il  n'y  a  pas  mèche. 

Mini. 
Ebl-ce  (lil?...  sommes-nous  raccommodes? 

tameri,a:v. 
Il  le  faut  bien. 

MIMI. 

L'amilic  vaut  mieux  que  l'amour. 

TAMERI,A\. 

Voire  amilié!...  oli  !  je  l'ac^'epte,  mamzelic  Mimi, 
parce  que  je  fais  plus  que  de  vous  aimer...  jo  vous  es- 
time comme  une  Ijrave  lille  que  vous  èles...  Je  suii 
volrc  voi.<in,  et  qii.ind  je  nuire  le  soir,  bien  lard,  bien 
lard,  et  que  la  curiosité  mo  fait  mettre  un  œil  au  trou 
de  la  serrure  ..je  vois  une  lumière,  et  une  jeunesse 
qui  travaille  sans  lever  la  tète  lanl  seulement  unepetiie 
fois,  i'oiir  lois,  j'avais  rêvassé,  je  m'étais  fait  comme 
ça  des  idées...  Oli  !  Tant  pas  m'en  vouloir,  mamzelie 
Mimi,  mais  que  ça  soit  une  bon^e  et  franche  amitié, 
ail  moins  de  votre  côté...  Pour  quant  à  moi,  c'est  déjà 
fait!... 

cM.irorHCHON. 
—Moi  aussi  que  c'est  déjà  fait,  mamzelle  Zizine,  car 
moi  aussi  j'ai  n)is  un  œil  au  Irou  de  la  serrure;  je  ne 
\ous  ai  jamais  vu  lra\ailler,  c"esl  vrai  ;  mais  jevousai 
vue  dormir  avec  t.int  de  grâce,  (lue  je  me  disais  : 
«  Qu'elle  est  belle,  cette  finnri... 
/.n\yv.. 

Voyez-vous  ra ! 

TAMEPil.AN. 
.\lK  iioinyiiii  ilr  M .  Mniil.inl/ri/. 
\u'is  le  voulez:...  cli  liioii  !  iii:mii/cIIi\ 

i:»    i7  > 
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Oui,  j'accepte  votre  amitié, 
Aujourd'hui  que  mon  cœur,  par  elle, 
Au  vôtre  à  jamais  soit  lié  ! 

CA:  IFOIRCIION. 

y'  Vous  le  voulez  ! . . .  eh  bien  !  mamzelle. 

Oui,  j'accepte  votre  amitié, 
Aujourd'hui  que  mon  cœur,  par  elle, 
Au  vôtre  à  jamais  soit  lié. 

TAMERLAN. 

Au  serment  fait  entre  nous 
Je  serai  toujours  fidèle. 
Et,  «-omme  je  pense  à  vous, 
Ah  !  pensez  à  moi,  mamzelle! 

CALIFOIRCHOS. 

'-  Ah  !  pensez  à  moi,  mamzelle  ! 

T4MERLA>  (parlé). 
II  est  insupportable!...  il  me  prend  tout  ! 

cALiFocRcnox  (parlé). 
Vous  m'ennuyez  ! 

Rppi'ise  Ens  tnblc. 

ZIZINE  et    MIMI. 

Que  cha<uin  de  nous  soit  f.dcle 
A  noire  serment  d"amilié. 
Ce  serment,  je  le  renouvelle; 
Qu'il  ne  soit  jamais  oublié  ! 

ZTZI^p:. 
Oh  \  mes  enfans,  nous  soni^nesen  plein  sentiment  !.. 
arrêtons  les  frais!...  Mimi, viens  avec  moi  clierclierl 
déjeuner  de  nos  canaris...*  et  vous,  voisins,  empêche: 
le  nôtre  de  renverser...  {E>h  vrrsr  Ir.  Inil  dans  micp-- 
tito.  casserole  (lucUr  pUtcc  sur  le  feu.)  VouS  voyez  qu' 
nous  vous  /raitons  en  voisins. 

*  T  ,  M  ,  Z.,  C, 
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TAMERLAN. 

"*    Bravi!  brava  !  Pas  de  cércnionies  !  fil  vi\e  la  joie!... 
Ili  !  hi!  lii  !  (^1  par/.)  C'est  ég;il,  elle  y  est,  la  larme... 

Il  s'essuie  les  yeux. 
zizirtE. 
A  la  bonne  heure  î 

OALiFocRCHON  (à  part). 
Cette  femme  me  navre...  Ah  !  je  suis  un  Califourchon 
bien  navré! 

ziziFîE  (quia  pris  son  cliàle,  ainsi  que  Mimi). 
Soignez  le  déjeuner,  voisins  ! 

TAMEni.Afî. 

Sufïicit,  voisines,  on  le  soignera. 
ENSr.MliLE. 
Air  Final  de  Didacr  pour  rccpier. 
Qu"ciilre  nous,  pour  toujoui-s. 
Le  scnlimont  «"efface. 
Que  ramilié  rctnpincc 
De  frivoles  amours. 

TAMERLXN,   CALIFOURCHON. 

TAMEHi.Ar»  (ôlanl  ses  gants  avec  colore). 
Démoli,  refait  au  même,  pluiuécommcun  cornichon, 
CALiFOtRcHO>  (qui  a  mal  entendu). 
■     Mossieu!... 

TAnEKI.AIS. 

Mossieu!...  {Ils^t:  suhmit.) 

CALIFOURCHON. 

J'avais  entendu  Califourchon...  f  I  ;>  r/.)  Ce  jeune 
boiunie  a  du  rliMiiic  ! 
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TAMEUI-AIN. 

Ce  blond  a  un  nez  qui  me  va. ..  (//  /■•■  s  ilnc)  Mossieu. . . 

CALIFOURCHON  (rendant  lo  salut). 
Mossieu... 

TAllERI.AIV. 

Vous  aimez  M"^  Zizine? 

CAUFOIRCHON. 

Je  VOUS  trouve  charmant,  monsieur!  mais,  depuis 
un  mois,  je  la  suis,  je  la  guette,  je  la  guigne  ;  je  suis 
capaijie  pour  elle  desexlravaga.iccs  les  plus  extravagan- 
tes... Pour  être  près  d'elle,  pour  lui  offrir  un  petit  banc, 
monsieur,  j'ai  ayalé  trois  fois  VOms  ,i  rilomiiv  mn- 
V  lar.  nu  Cirque-Olympique...  Vous  n'avez  pas  vu  ça, 
monsieur...  ah  !  la  vilaine  bête!...  * 

TAMERLAN. 

Et  maintenant,  quel  est  votre  dessein? 

CALIFOURCHON. 

Mon  dessein  élaitd'acheler  chez  l'apothicaire  le  rapide 
poison  desBorgia;  mais  j'ai  changé  d'idée...  je  vais 
boire  unechoppe...  {Fi;nssr  xortir.) 

TAMERLAN, 

Mossieu  ! . . . 

CALIFOURCHO. 

Mossieu...  {fis  s:'saiunil.) 

TAMERLAN. 

Votre  physionomie  me  plaît. 

CAUIFOIIRCHON 

La  vôtre  ne  m'est  pas  moins  sympathique. 

Mil  proviiijec  e(  ini'inc  à  P.iri.s,  l'nrli.'ilo  dvxra  siibsliltirr 
;'i  relie  pièce  ct'ilc  qui  scru  la  plus  nom  die  à  l'époque  <lc  la 
iciucscntalidii. 
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TAMER'.W. 

Voulez-volis  nous  unir  pour  subjuguer  ces  jeu  nés  pre- 
mières? Elles  sont  deux...  soyons  deux...  Voulez-vous 
èlre  amis? 

CAi.iFiiLRciiox  (prudent). 

Oserais-je  vous  dcm;iiider  vos  opinions  politiques, 
monsieur? 

TAMtRI.^>. 

.'c  n'en  ai  pas. 

C\LIF0LR(JH0?i. 

Moi  non  plus!...  noussoîiimessûrsde  nousenlcn  Ire. 
Soyons  amis  ! 

T\>IF.!'.L\K. 

Orcste  et  Pylado! 

cAi.iFOincHo:^. 
Euryal  et  Msus! 

T.\}!ER1.A>". 

Damon  et  Pylliias! 

CAlIFOrRCHON. 

Robert  Macairo  et  IJerIrrïnd  ! 

TAMERLAN. 

<'e  cher  Ernest! 

CM.IFOl  Ri:iîO\. 

(le  bon  Cyprien  ! 

TAUERl.W. 

Tu  vas  Wen? 

cM.iFoi  ni:no)(. 
'^  Kl  toi  ? 

TAMERLA\. 

Pasnial, merci  !...  [J'ui  un-  •!  ■hxi-ii.'jWi  !  ines|)clitos 
chattes,  n'y  a  pas  mèche,  avez-vousdit?. . .  nous  verrons, 
nom  verrons  !... 
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CALÎFOCRCHON. 

Quel  est  ion  plan  ?  tant  pis,  je  le  luiiiji:  ! 

TAMERLAN. 

Vois-tu,  Ernest,  je  suis  peintre  en  bâtimcns,  sur- 
nommé Boule-d'Amour. . .  et  mon  expérience  des  femmes 
m'a  fourni  ces  précieux  détails;  à  savoir  :  que  la  femme 
la  plus  sage  a  un  défautcachéà  la  cuirasse  dri  sa  vertu... 
que  la  plus  inhumaine,  la  plus  farouche,  possède  au 
fond  de  son  cœur  une  corde  sensible...  Faites  vibrer 
cette  corde  et  la  femme  se  rend,  le  cœur  cède,  la  beauté 
s'humilie  et  une  voix  douce  le  caresse  l'acouslique 
avec  le  miel  subséquent  :  «  Tu  es  à  moi,  je  suis  à 
.(toi...  Ernest,  l'autel  attend...  ah!  allons-y...  »  Y 
es-tu  ? 

CALiFOURCHOiv  (entliousiasmé). 

En  plein,  Cyprien,  en  plein  ! 

TAJIERLAIN. 

La  corde  sensible,  c'est  la  clef  du  cœur. 
Air  :  Rondeau  dis  dtux  m  .Ifirsscs. 
Au  ftieii  (l'amour  il  n'est  rien  d'impossible. 
Donc  il  ne  fii  ut  jamais  désespérer  ; 
LiW  chaque  femme  a  sa  corile  sensible 
Que  lot  ou  tard  un  amant  fait  vibrer. 

Une  loretle  est  toujours  accessible 
Pour  qui  l'aborde  avec  un  riche  avoir, 
El  l'on  ariive  à  sa  corde  sensible 
Par  un  coupé,  des  chevaux,  un  boudoir. 

Une  bourgeoise  est  bien  plus  susceptible; 
Par  pruderie  clic  craint  les  témoins; 
El  Ton  arrive  à  sa  coi-de  sensible 
Par  le  respect  et  par  les  petits  soin*. 

Une  duchesse  est  allière,  inflexible; 
J'ourlaiil  elle  ajinc  et  lu  j.;|oire  ei  riionnciir, 


SCENE    ,^.  ^ 

El  l'on  arrive  à  sa  corde  sensible 

Quand  on  est  noble  cl  d"espril   el  de  cceur! 

Une  danseuse,  un  peu  plus  combusIiblCi 

Livre  son  cœur  à  mille  aulo-da-fés, 

El  l'on  arrive  à  sa  coide  sen.^ible 

Par  du  Champagne  et  des  perdreaux  truffés. 

Une  grisette  est  souvent  disponible  ; 

Pour  la  loucher,  tous  les  moyens  sont  bons, 

El  l'on  arrive  à  sa  corde  sensible 

Par  lie  Taniour,  du  cidre  el  des  marrons. 

Une  dévote  e>l  farouche  au  possible. 
Elle  prescrit  le  jeune  et  les  sermons, 
Kt  Ton  arrive  ii  sa  <  orde  sensible 
Par  la  prière  et  les  privationc. 

Mais  rinnocence  esl  encor  plus  terrible, 
Elle  esl  toujours  prête  à  seffarourher  ; 
Pour  arriver  à  sa  corde  sensible. 
On  ne  sait  pas  à  quel  endroit  toucher. 

Et  cependant  il  n'est  rien  d'impossible, 
L"amour  j:!niais  ne  doit  désespérer. 
Car  chaque  femme  a  sa  corde  sensible 
Que  lot  on  lard  un  amant  fait  vibrer. 

CM.IÏOIRCIIO^. 

Ail  !  lu  iii'onflaiiinies  !  Oh  !  grand  philosoplie..  comme 
tu  connais  le  cœur  iiuniain  !...  {Sans  se  de/an fjcr.)  Dis 
(loiîc,  Cypricn,  h;  lait  qui  renverse. 

TAMtRI.\>. 

Lai.ssc-1(;  renverser  ! 

cM.iFouRcno.N  (Iranquilicnicnt). 
.   C'eit  ce  (jue  je  fais. 

TAMERLAX. 

Ail  !  qiii'llc  iilce! 

(;Ai,iF()ni(-iio>. 
Oiini  dnnc  "' 


TAttERLA?!  (montraiil  la  porte  de  droilCL  * 
Ce  verrou  protecteur  de  sa  vertu. 

CALIFOURCHON. 

Efi  quoi  î  Cyprien,  lu  voudrais... 

TAMERr.A\ (tirant  le  verrou). 
C'est  régence,  tant  pis  ! 

CALIFOURCHON. 

Ah  !  Cyprien,  abuser  de  la  confiance  d'une  jeune  fille, 
profiter  de  son  absente,  de  sa  candeur  pour...  Ah  !ali  ! 
ah!... 

il  .s'est  dii'igc  vers  la  porte  de    ij;iuiclie,  cl  tire  aussi  le  ver- 
rou. 

TAMERLAN. 

Eh  bien!  que  faig-lu  donc? 

CALIFOURCHON  (riaut). 
Je  suis  régence  aussi,  moi...  palsambleu  !... 

On  entend  Zizine  el   .Minii  fredonner  au  dehors. 

TAMERLAN. 

Bigre!  il  était  letiips  ! 

LES  MÊMES,  ZIZINE,   MIMl.    * 

ZIZINE. 

Là  !  nous  voilà  de  retour. 

MIJII. 

Avec  le  déjeuner  de  nos  canaris. 

ZIZINI. 

Ah!  verluchoux  !  et  le  nôtre  qui  est  dans  les  cen- 
dres... 

*  C,  T. 

"C,  T.,   M.,   Z. 
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M  nu. 
Dans  les  cendres  !...  Comment, messieurs, c'est  ainsi 
ijiie  vous  faites  attention? 

ZIZL>"E. 

Nous  voilà  réduites  au  supplice  de  Qnicai:-. 

TAMERLA^i. 

Xon,  mesdemoiselles,  non,  ce  lait  s'en  est  allé  par 
notre  faute;  nous  étions  si  émus,  si  troublés  de  tout  ce 
que  vous  nous  aviez  dit;  *  mais  vous  ne  de\ez  pas 
souffrir  de  nos  distractions, et  nous  vous  offrons  un  dé- 
jeuner chez  Vaclietit;  ;  le  potage  à  la  bisque,  la  fine 
douzaine  d'Oslende,  le  homard,  le  champ  nious!<eu\... 
Ça  vous  va-t-il?...  Oui...  partons... 

Ml»l. 

Tatatatata  !...  comme  vous  y  allez  ! 

ZIZI^E. 
Pas  de  ça,  IJsette,  pas  de  ça. 

TA.MERJ.AN. 

Vous  préférez  des  crevettes?...  Allons,  va  pour  des 
crevettes...  bah  ! 

M  ni  I . 
Nous  préférons  rester  ici... 

TAMERI.A?)  it  CAI.IFOl  RCHO\. 

Jci! 

Z.I/.1NE. 

Nous  en  serons  quittes  pour  déjeuner  plus  lard. 

Mnii.  ** 
En  allant  reporter  notre  ouvra.^e...  .\llons,  Zizine, 
dépèclions-nous. 

T\>iF,Rr,\N  ^ù  part). 
l'as  J5()iirmaiidi'.>  ! 

•   C,   .M.,   T..   /., 
••    M.,   Z  .   C,   T. 
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CALiFoiRCHov  (à  pari). 
Ce  n'est  pas  la  corde  sensible. 

TAMERLAN   (baS). 

A  ton  lour. 

CALIFOCRCHON  (aVCC  UH  Cri). 

Ah!  j'ai  une  bonne  idée... 

ziziîJE  (apportant  un  carton  à  fleurs). 
Voilà  le  carlon. 
MiMi  (ouvrant  une  armoire  dans  laquelle  sont  toutes 
sortes  de  fleurs). 
Bon  !  ça  sera  bientôt  fait. 

CAlIFOURCHOrî. 

Ah  !  mesdemoiselles,  j'ai  une  offre  à  vous  faire. 

HIHt. 

Une  offre  î 

ZIZiNE. 

Encore...  quoi  donc? 

CALIFOCRCHOIV. 

Deux  pinces  pour  !"  Assemblée  législative...  le  portier 
me  veut  du  bien. 

ZIZINE. 

Merci,  mais  nous  ne  comprenons  rien  à  la  politique  ! 

MIMt. 

C'est  trop  ennuyeux! 

CALiFotRCHO?!  (à  part). 
y^      L'Assemblée  législative  n'est  pas  leur  corde  sensible. 

ZIZIME. 

J'aimerais  mieux  un  billet  de  bal. 
TAMERI.AX  (qui  s'était  assis,  se  levant  subitement).* 
Un  billet  de  bal,  j'ai  votre  affaire, 

ZIZINE. 

Ah  bah! 

'  Z.,  M  ,  T.,  C. 
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siiiur. 
Vraiment  ! 

T&9IKRL\rt. 

Grande  fête  au  Cliàteau  des  Fleurs,  avec  illumina- 
tions eu  verres  de  couleurs...  Giorno  à  discrétion,  vingt- 
six  trombones!...  Balancez  vos  épouses î...  et  vive  ia 
joie  ! 

Air  iwuvrdii  de  M.  Montitnbrij. 
Faut,  s'amuser,  ilnnsi-r  ol  rire. 
Si  le  cnucan  est  défendu, 
Le  cipal  n'a  rien  à  redire 
Aux.  enireclials  ([u'fail  la  vertu  ! 
Au  gai  flou  lion  de  nos  quadrilles, 
Tournez,  danseuses  et  danseurs  .' 
Ta  rata  ta  ! 
Taralala  ' 
Joyeux  garL'oiis,  joyeuses  fdles, 
Pour  vous  les  lilas  sont  en  lleurs. 

KiS'SEMliLi:. 
Faut  s'amuser,  sauter  et  rire.  cte. 

(Danse  sur  la  reprise.)* 

T.tUEIILAN. 

"^         Fillettes,  le  piston  résonne, 

Du  plaisir  n'eraigncz  pas  l'abus, 

Taralala  !  (bis) 
Munius  réserve  sa  couronne 
A  celle  (pii  saule  le  plus. 
Fflut  s'amuser,  dariseï'  et  rire,  etc. 
(Reprise.  —  Danse  en  avanl-qualre  comique  ;  Zizine  devant 
Caliloui-elion,  Miini  devant  Tamerlan.) 

Faut  s'amuser,  sauter  et  rire,  ele." 
MlMt. 

Oli  !  la  danse  !...  quelle  belle  invention  ! 

•  C,   M.,  T.,   Z. 
"  Z.,  T.,   M..  C 
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T\3iERi.,v:v  (."i  p,ir(). 
Je  la  liens  î...  pincée!...  [liant.)  Ainsi,  c'est  con- 
venu, nous  parlons...  Vob  bras,  mesdemoiselles... 
juMr. 
Oh  !  oui,  j'aime  Ijioii  la  ilanse  ;  mois  ici,  chez  iiioi. 

TAMERLA^f. 

Hein  ?. . .  sans  orchestre  ? 

zizu\E  (sévèrement). 
El  sans  hommes! 

ÏAMERLAN. 

Sans  cavalier  ! 

ZIZISE. 

Sans  le  plus  léger  cavalier. 

CAr.lFOCRCHOS. 

Ça  doit  être  gênant  ! 

TAMERL.Vy. 

Ah  !  ah  ! 

ZIZINE. 

Les  lilas  du  Château  des  FleuVs  nous  sont  inconnus. 

TAMEKLA>. 

Ah!  ah!... 

Zi/inc,   pendant  cello  scène,  ii";i  cessé  que  pui'  iiistniis  de 
ranger  dans  le  earlon  les  llenr;  que  hii  i)rcsenle  Minii. 

zizr>E. 
Pardon,  messieurs,  mais  voici  notre  carton  garni; 
nous  allons  sortir,  et  comme  nous  n'avons  plus  de  lait 
à  surveiller... 

TAMERLA>. 

N'achevez  pas,  je  Nouscomprends...  vous  nous  flan- 
quez à  la  porte. 

iinii. 
Oii  !  non  ;  seulement  nous  serions  bien  aises  de... 
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TAflEKI.W. 

Dc-iiotis  voir  p;irlir. 

7.IZIIVE. 

Mais  o'ii,  déiièclicz-votis,  nous  sommes  presséei. 
CAi.iKouRcuo'^  (lircnant  le  carton). 
^   Voulez-vous  que  je  porle  voire  ciirlon? 
zizi:vF,  (lui  arrailiaul  le  carton). 
Par  exemple  ! 

TAMERI,\N.* 

Air  : 

Viens,  iiiiici  :iini,  ('on  ost  nsscz, 
l'.'ir  elles  iiDiis  siiinmcs  clinsscs  ; 
i;i,  piiis([ii"()ii  lie  |>('tit  lions  aiinrr, 
Chez  nous  il  laul  nous  renfermer. 

EN SE  MULE 
>iiui,   zizim:. 
Nous  vous  prions  de  nous  laisser, 
.Mais  cela  n'esl  pas  vous  chasser  ; 
Nous  ne  pouvons  pas  vous  aimer, 
l.ihre  à  vous  ilc  \ous  renfermer. 

rA>ii;ni.i:!,  ru.iFouHcuoN. 
^■iens,  mon  ami,  e"cn  est  assez, 
l'ar  elles  nous  sommes  chassés; 
Va,  puisijue  Ton  ne  [leul  m'aimer, 
Si.'ul,  clicz  moi,  je  vais  m'cnfermer. 

(Il*  sortent.) 

MIMI,  ZIZINE. 

jiiMi  (iiietlanl  soti  c'.àle). 
Pauvres  i;ar»;oiis!  les  vnihi  partis  fàch('s. 

•  M.,  /.  .  r  .  c. 
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ZIZIAE. 

Ne  vas-tu  pas  l'allendrir...  Allons,  allons,  en  route, 
j'ai  des  liraiilemeiis  d'estomac,  et  il  faut  que  je  nie 
substente. 

MIMI. 

Mais  les  avoir  mis  à  la  porte  ! 

ZIZINE. 

Et  je  t'y  mets  aussi,  et  je  ferme  la  porte  à  double 

tour...  {Les  portes  du  fond  sr  nfd'mrnt  sur  1rs  deux 
jrtinrs  filles  ;  on  entend  lu  cUf  loiirn  r  dmis  la  serrure 
it  lu  voix  de  Zizlne  coniinui .)  Recevoir  des  messieurs 
chez  nous  en  notre  absence,  ce  serait  du  joli... 

Les  deux  voix  se  penlenl  en  se  disputant.  — La  scène  reste 
vide  un  moment,  puis  la  porte  de  droite  s'ouvre,  et  Ta- 
i  ^      merlan  passe  la  têle  en  disant. 

^j[^»4^.v-i  TAMERLAN. 

1^  tr^Peùl-on  entrer? 

CALIFOURCHON  (passaut  sa  tête  à  gauche). 
M"«  Zizine,  s'il  vous  plaît? 

lAUËRLAN. 

Enfoncés  les  verroux  et  en  avant  deux!... 
Ils  se  mettent  à  polkei-.  —  Califourchon  s'arrête  et  dit  en 
pleurant  : 

CALIFOURCHON. 

Ah  !  que  je  suis  donc  contrarié! 

SCE^VC    XII. 

CALIFOURCHON,  TAMERLAN. 

TAMERLA\  (allant  s'asseoir). 
Battus  sur  toutes  les  coutures...  oii  est-elle,  la  cor- 
de?-., où  est-elle  nichée? 

C\I,!F0IJRCH0Ji. 

Pas  gourmandes! 
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ta5ierla;v. 
Pas  coquettes  î 

CAUFOCRCHON. 

yL    Ne  dansant  qu'à  huit  clos. . .  Que  faire  ? 

'  TAMERLAN. 

'/  Cherche!... 

CALlFOLRCHOSr. 

^    C'est  inutile...  je  ne  trouverais  pas. 

TAMERLAX. 

Que  diable  !  lu  connais  le  cœur  lies  femmes. 

CAiiFOL'RCHo>-  (se  Icvant  vivement). 
Ami,  tu  me  croiras  si  tu  veux...  {Binssant  Us ynijc.) 
Je  n'ai  jamais  connu  l'amour. 

TAMERLAN. 

.Allons  donc  ! 

CALIFOCRCHON. 

Je  frise  le  ridicule,  pas  vrai?  Tu  me  regardes  com- 
me une  curiosité,  comme  une  chinoiserie,  un  singe 
vert!...  Ah  !  plains-moi,  cher  ami,  plains-moi  ! 

TAMERLAN. 

Bah!  tout  n'est  pas  désespère...  Elle  l'aimera. 

CALIFOURCHON. 

"i-  Elle  si  belle,  ce[[e  fânv  .' 

TAMERI.AN. 

Allons  !...  des  idées  !  des  idées  !...  un  moyen  î 
CALIFOURCHON!  (poussanl  un  cri). 
/  Ah!... 

TAMERLAN. 

Quoi  donc? 

cALiFouRCHo:^  (avcc  un  second  cri). 
Ah!... 

TAXERLAN. 

Tu  as  trouvé''... 
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CALIFOURCHOX. 

Je  vais  me  flanquer  diins  un  fleuve...  Indique-moi  un 
fleuve  pour  que  je  m'y  flanque  !...  {Pleurant.)  Un  fleu- 
ve, s'il  vous  plaît  !* 

TAllERLAX. 

Allons  donc!...  pour  qu'on  te  repêche  devant  un  tas 
de  gens  que  tu  ne  connais  pas  !...  Mauvais  moyen  ! 
cALiFocRCBox  (regardant  la  cage). 

Heureux  volatiles!  on  vous  aime,  vous...  on  vons 
mijote,  vous...  Que  ne  suis-je  un  serin  !  ce  serin  est 
l'homme  du  monde  le  plus  heureux  !  Il  est  àlalêle  d'une 
serine  dont  il  est  aimé,  et  moi...  {Pous.mnt  un  cri.) 
Ah!... 

T\MERI.\ÏS. 

Mais  quoi  donc? 

c\t,iFOLRCHo>-  (cria;it). 
Le  serin  qui  bal  la  serine.  -^ 

TAMERLAN  (aSSis). 

Eh  bien!  nigaud...  elle  va  se  rebiffer...  v'ià  tout! 

CAIIFOCRCHOîV. 

Ah!. ..elle  ne  se  rebiffe  lias...  elle  ne  se  rebiffe  pjs  ! 

TAMERi.A?i  (s'a pprocliant  et  regardant). 
Que  dis-tu? 

califoi:rcho:î. 
Elle  fait  la  gentille...  elle  tape  de  l'aile  !...  elle  s'ap- 
proche... elle  va  le  bécoier  !  elle  le  bécote  ! 

ENSEMBLE. 

Elle  l'a  bécoté  ! 

TAMERI.AN. 
.\iR  :  •/'•  "  ;/nillr  un  p  ht  .!■:  mon  à;''. 
O  niri'vcillr  ili-  i:i  nalurr, 
•    ]•..   C. 


Devant  la  force  clic  oliéit!... 
El,  loin  do  venger  son  injure, 
La  voilà  qui  se  radoucit. 

CALIIJI'IICUON. 

Lorsqu'une  femme  le  chagrine, 
L'Iionime  devrail,  soir  et  malin, 
Se  conduire  comme  un  serin 
Se  conduit  avec  sa  serine. 

TAMERL\N. 

(3ui,  c'est  un  Iriiit  de  lumière!...  ô  nature!  et  moi 
qui  faisais  le  doucereux...  gros  plat!...  va  !...  La  fem- 
me est  un  être  faible  et  délicat  qui  demande  à  être  me- 
né rudement. 

CALIFOURCHON. 

>i  Quoi  !...  tu  crois  qu'il  faut...  oh...  {Il  rit  (l'un  <jros 
?•//■('.)  Farceur,  va  ! 

TAMtRLAN. 

Elle  Ta  bécoté!...  elle  la  bécoté!...  Je  ne  sors  pas 
delà! 

CAUFOUUCUO:^. 

>-Après  ça,  les  femmes  sont  si  cocas.ses!...  J'ai  re- 
marqué que  ma  portière  ne  me  remettait  mou  journal 
que  quand  mon  portier  l'avait...  contrariée!... 

TAMFhLA?). 

Mais  ccriaiiiemcnl,  il  y  a  des  femmes  qui  aiment 
ça...  c'est  leur  corde  sensible,  une  corde  qu'il  faut  lou- 
cher ferme...  Oh  !  merci,  serin  courageux  et  inlt'lliL;en(. 
Tu  corriges  In  femme  qui  est  un  êlre  faible,  loi  (|ui  es 
un  ètreforl.  Tu  donnes  une  grande  leçon  à  riiiimanilé! 
Si  nous  réussissons,  je  te  bourre  de  millet  pour  le  res- 
tant de  tes  jours. 

;  CAI,IfOl.'RCUON. 

-j-  Si  nous  réus;isson.;,  je  te  fais  empailler  ! 

10  /f7.  ô 
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TAHKRLA?(. 

Air  :  Léonor.  inoa  amour  brave  (la  Favorite, 

ciianlée  en  charge). 

Aujourd'hui,  mon  amour  brave 
Ce  qu'on  pensera, 
Ce  qu'on  dira. 
Le  moyen  n'est  pas  très-brave, 
Très-brave,  non. 
Mais  il  est  bon  ! 
Car  ce  sexe 
Qui  nous  vexe 
Doit  obéir,  c'est  son  destin. 

cAiiFODRCBOs  (rcgai dant  laçage  . 

La  serine 

Le  Iulinc, 
Ce  serin-là  n'est  pas  trop  s'rin. 

/■NS/::.\JDLE. 
Vive  le  s'rin  ! 
Ah! 
(Ils  reprennent,  en  se  donnant  la  muin.) 
Aujourd'hui,  notre  amour  brave,  etc. 
MiMT,  en  dehors. 
C'est  le  Jardin  de  Jenny  l'ouvrière,  etc. 
TAMERLAX. 

La  voi.x  de  Mimi  î 

CALIFOCRCHOJ». 

C'est  à  toi  de  commencer. 

TAHERLA?i. 

Diable  !  c'est  difficile  ! 

CALIFOURCHON  (rentrant  à  gauclie). 
C'est  ton  affaire!...  (.1  part.)  Je  verrai  bien  si  ça 
lui  réussit. 
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tauerlah. 

^    Bigre!  mais  si  elle  me  trouve  ici...  el  vite,  et  vile, 
fermons  les  issues,  el  d'abord... 

II  ferme  le  verrou  de  Califourchon  en  lui  poussant  la  porte 
sur  la  figure. 

CALiFODRCHo:s  (au  dehors). 
Ali  !  que  c'est  bêle!... 

On  enlend  ouvrir  au  fond. 

TA5IERL.\N. 

La  voilà  !...  ni  vu  ni  connu  ;  parais  !  disparais  !... 
Il  rentre  chez  lui. 

SCKME    X  I  ■  I. 

MIMI,    Koulr,    nisullr   TA.MERL.W,    nilrmil  par  le 

fon.l. 

Mim  (elle  enlre  en  achevant  sa  chanson). 

Voyons  si  j'ai  bien  mon  compte,  car  celte  Zizine, 
quand  elle  reçoit  de  l'argent,  ne  sait  jamais  ce  qu'on 
lui  donne...  Oui,  trois  el  six,  neuf,  el  deux  francs  sept 
sous,  onze  francs  sept  sous...  C'est  bien  ça!...  c'est 
qu'on  fait  de  bonnes  journées  darts  les  fleurs;  on  gagne 
encore  ses  trente-cinq  sous  par  jour. 
TA.)iEHLA>  (au  fond,  un  pol  i'i  l'eau  à  la  main,  pendant 
que  Mimi  serre  son  arijent  dans  la  commode). 

Nous  v'ià  seuls  lans  la  cage. ..  {Montrant  Mimi.)  v'ià 
la  serine...  (S  mnnlr'int.)(i\.  v'Iii  l's'rin  !...  Il  ne  s'a- 
git plus  que  de  s'y  prendre  délicatement...  Je  ne  peux 
pas  m'y  prendre  comme  un  serin,  sans  préambule. 

Hi»i  (se  rctoumanl). 
Quelqu'un!...  M.  Tamcrlan  ! 
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TAMERLAN. 

Pardon,  voisine,  auricz-vous  un  peu  d'eau  à  me  prê- 
ter pour  me  fnire  la  barbe? 

MIJII. 

Voyez  il  la  fontaine. 

TAMERLAN  (à  part). 
Elle  me  prête  son  eau...  je  ne  peux  pourtant  pas  à 
cause  de  ça...  c'est  très-dillicile. 

MiMi  (fermant  son  tiroir). 
Allons,  allons,  la  recette  n'a  pas  été  mauvaise. 

TA5iERiA?i  (remplissant  son  pot). 
Vous  êtes  contente,  voisine? 

MIMI 

Oli  !  contente'...  Nous  ne  gagnons  pas  des  mille  et 
_des  cent,  mais  pourvu  que  j'aie  le  nécessaire,  ça  me  suf- 
fit... Ce  n'est  pas  comme  Ziiine,  qui  a  pris  trois  billets 
des  lingots  d'or. 

TAMERLAÎV. 

Àli  !  bah  !  elle  a  pris...  (.1  jmrt.)  ça  n'est  pas  un  pré- 
texte non  plus...  Sapristi  !  que  je  suis  donc  gène  ! 
jinii  (qui  arrose  ses  fleurs). 
Vous  permettez  que  j'arrose  mon  jardinet? 

TAMERLA?!. 

Comment  donc!...  (.1  purt.)  Si  elle  pouvait  m'asti- 
coter  un  peu  ;  mais  elle  ne  m'asticote  pas...  mais  asti- 
coie-moi  donc  ! 

MIMI  (se  retournant  et  le  voyant  gesticuler). 

Qu'est-ce  que  vous  avez  donc,  voisin? 

TA!«ERI,A>. 

J'ai...  j'ai  que  je  rage!...  pourquoi  que  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  marier...  Y  doit  y  avoir  une  raison...  et 
cette  raison,  vous  devez  la  dire. 


MIMI. 

Mon  Dieu...  la  raison  est  i)ien  simple.  Av;int  d'vîvre 
seule  avec  Ziiine.  lious  étions  ici  trois  jeunes  filles,  or- 
phelines toutes  les  trois,  toutes  les  trois  .miies  depuis 
reiifnnce,  et  toutes  les  Iroi^  du  même  élnt. Dame! vous 
dire  que  nous  roulions  sur  Tor  et  sur  l'argent...  oh! 
non...  mais  nous  élicns  heureuses  uialgré  ea...etdans 
cette  n)angarde,  ou  chanl.iil  depuis  le  niatin  jusqu'au 
soir.  Tout-à-coup,  v'ià  qn'cette  pauvr"  Blanclielle  (c'é- 
tait le  nom  de  la  irnisii-ine)  ne  rit  plus,  ne  chante  plus. 
V'ià  qu'elle  soujiire,  qu'elle  pl'nire,  et  tout  ça  parce 
qu'un  heau  jeune  houiiiie  l'avait  trouvée  gentille,  et 
quelle  a^  ait  été  assex  -impie  pour  croire  aux  paroles, 
aux  promessesdu  heau  jeune  homme.  Aussi,  après  quel- 
que lenipsdun  hnnheur...  qui  la  faisait  pleurer  tous  les 
jours,  il  fallut  faire  un  biptôme  avant  la  none.  Le  père 
avait  disparu,  et  la  p:iuvre  lilaucliette  se  mourait  de 
ciiagriii  et  de  maladie;  si  hien  qu'aprciunnioisdesouf 
france,ily  avait  encor.-  Iro's  orphelines  danscelle  man- 
sarde; seulement,  la  lnii<ièn!C  était  une  petite  lillc  au 
berceau...  sa  i!ière...Ohl  tenez  .,  jen'peuxpasjjenscr 
à  ça  sans  que  des  larmes...  Pruvrc  Blanchette,  va  !... 

Alil  :  Si  s  yiiix  (lisaient  tout  le  contra'r  . 

Depuis  ce  tonips,  iiousnltcniloiis 

Que  noire  cIkm-c  cnfanl  grandisse, 
Avec  l'argeiU  ((u'à  nous  ilcux  nous  gagnons, 

Nous  [layons  les  mois  de  nourrice. 
Quand  père  cl  iiièrn  à  la  fois  lui  nianfiniiieiil, 

Je  i';l(l(l|ll:li^  :i\er  Zi/.inc. 

Deux  orplielines  s'unis.'.aienl  „  .  , 
ni  ,    ,.  bis) 

l'onr  élever  une  oi-plieiine.  ' 

t.vjierla:^  (pleurant). 
(Irisli...   prisli  !  siprisli  !  on  pleure  lr»qi  dans  celte 
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maison- là...  c'est  des  bêlises...  ah  !  c'est  bien...  c'est 
beau,  c'est.. .  mais...  moi  aussi  je  voudrais...  et  si  vous 
vouliez...  Hi  '....  hi  !...  Iii!... 

Il  pleure  et  se  mouche. 
MIMI. 
Np  parlons  plus  de  en...  vous  avez  voulu  tout  savoir, 
vous  savez  tout...  Nous  ne  voulons  pas  nous  marier, 
parce  que  nous  avons  les  amoureux  en  horreur,  et  que 
nous  avons  des  devoirs  à  remplir.  —  Voilà  tout  le  se- 
cret. —  Maintenant,  vous  ne  me  parlerez  plus  damoiir, 
et  vous  me  permettrez  d"arroser  mon  jardinet... 

Elle  va  à  la  fenèlre. 
TAMERLAN  (à  lui-même).  * 
Ah!  gredi:'.  de  séducteur...  mauvais  fadard!...  si  je 
le  tenais...  en  v'ià  un  qui  passerait  un  mauvais  quart- 

d'heure  ! 

UIMI. 

Ah  !  dans  la  rue  !...  ce  pauvre  petit  ramoneur  !.., 
Attends,  mon  garçon  '....  {E'ir  tin-  »///'■  pièce  <!<■  dnix 
SOIS  e  fd  poche  ef  la  hnne pnr  n  f  i,ê're.)'L'd\...  ohl 
est-y  content  !...  Il  me  renicrcie. 

TAHERL\\. 

Bon  petit  cœur...  cl  c'est  au  moment  oii  elle  fait 
l'aumône  que  je  pense  à... 

HI5II. 

Cest  vrai,  ça...  je  uc  peux  pas  voir  un  petit  ramo- 
neur sans  lui  donner  quel(|uc  chose  sur  mes  épargnes... 
Ces  pauvres  etifans  qui  viennent  de  si  loin  !...  seuls  à 
Paris!...  N'est-ce  pas,  M.  Cyprien,  que  ça  réjouit  le 
cœur  de  faire  du  bien  aux  maliieureu.v.  (7'a»i(';7«;i(/»iM 

•  T  ,  \\. 
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no  répond  p(ts.)  Vous  ne  dites  rien. ..  Esl-cc  que  vous 
souffrez?  Voulez-vous  un  verre  d'eau  sucrée?  Qu'avez- 
vous  ? 

T\MKRI,A1V. 

~^.rai...  j'ai  rien,  na  î... 

MIMI. 

Mais  si. 

T\MEBLil!V. 

Mais  non. 

MIMI. 

Mais  si. 

T\MERL\!t. 

Mais  non. 

MIMI. 

Je  vous  dis  que  si,  moi. 

TAMfcRTAN. 

Eli  bien  !...  j'ai...  j"ai  que  vous  êtes  trop  bonne,  trop 
gentille,  trop  douce...  et  c'est  alTreux...  oui,  c'est  af- 
freux... Vous  avez  un  cœur  d'or...  vous  faites  du  bien 
dans  vos  petits  moyens  î...  c'est  révoltant,  ça,  c'est  ré- 
voltant!... on  veut  se  mettre  en  colère,  ei  pas  du  tout... 
faut  tomber  à  vos  genoux,  faut  raffoler  de  vousplusque 
la  Teille...  faut  vous  aimer  et  vous  bénir...  {Croisant 
ir.s  l.ras.)  C'est  donc  joli,  cette  conduite-là  ! 
niMi. 

Dame  !  ce  n'est  pas  de  ma  faute. 

TAMERL\\. 

Mais  si. 

MIMI. 

Mais  non. 

I  AMtRI.A^. 

Mais  si. 
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Jli'.il. 
Mais  non. 

TAMEULAX. 

Je  vous  dis  ((lie  si  !...  vous  êtes  un  auge  que  je  vous 
dis...  faut  que  ça  finisse;  jo  tléméiioge,  je  vends  mes 
meubles...  je  file  loin...  bien  loin...  dans  un  pays  où  les 
femmes  seront  coquettes,  méchantes,  capricieuses, 
trompeuses,  gourmandes...  Braves  femmes,  va!... 
comme  je  .serai  heureux  dans  ce  pays-là  ! 

Air  nonvran  rh  M.  Anu.  nazillc. 

Mon  cœur  bnile  «ie  iinllc  ilaniiDcs 
Pour  un"  veriu  qu'un  n'irouv'  qu'ici; 
.\ilicu,  je  vais  cherclier  des  fcnimes 
!)oi!t  Tcœarsoit  conibuslible  aussi. 
beurs  soiiliiiiens  irs'ronl  pas  les  vôtres, 
Ell's  n"imro!U  pas  voire  beauiij, 
Mais  j'veux,  en  en  courtisant  iraulres, 
Me  r'tircr  sur  la  qiianlilé. 

MiMi  (la  main  sur  son  cœur). 
Ah  !  mon  Dieu! 

TAMERLAN. 

A!i  !  j'oubliais...  Avant  d'partir,  faut  que  j'vous ren- 
de... Tenez,  manuelle,  ce  ficha  vous  appartient...  re- 
prenez-le. 

M  [Ml. 

Mon  fichu!...  celui  que  j'ai  perdu  sur  le  boulevard 
des  Italiens! 

TAMF.ULAN. 

C'est  ça  même:  je  n'voulais  vouslcrendrequelejour 
de  notre  mariage  ;  mais  puisque  ce  jour-là  ne  doit  pas 
arriver,  je  ne  veux  pas  conserver  un  souvenir...  qui 
fait...  que  je  me  souviens...  de...  Adieu,  mamzellc. 
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«IMI. 

Arrêtez  !...  Oh  !  je  veux  tofl  savoir  ù  présent...  cet 
homme  qui  m'a  sauvée...  ce  protecteur  inconnu...  c'é- 
tait vous? 

TAMERI.AN. 

Oui...  je  ne  VOUS  ai  p;is  (lit  ça...  parce  que...  on  a 
l'air  (le  se  faire  payer  d'un  SL'r\ice...  et  j'avais  l'idée  de 
vouloir  être  aimé  |  our  nioii  physique  et  mes  grâces  na- 
turelles. 

MiMi  (vivement). 

01)  !  commcîit  vous  remercier... 

TAMERLAN'. 

Ne  me  remerciez  pas  !...  un  œil  pociié  !ça  n'en  vaut 
pas  la  peine. 

MUll. 

Et  c'était  pour  moi  ! 

TAMKRI.A'V. 

Oui...  c'était  pour...  Adieu,  mamzelle. 

UIJU. 

Ne  partez  pas. 

TA1IERI,A>-. 

C'est  vous  qui  me  reteiiez  ! 

MIMl. 

Dame!  M.  C\prien,on  fait  quelquefois  de  bien  mau- 
vaises lencontrcs  dans  Paris...  cl  un  mari...  c'est  sou- 
vent très-utile. 

TAMERl.ATi. 

Qn'cntcndsjc? 

Mi.ni. 

Munie  air. 

Siiiis  vouloir  fjiii'o  l;i  coqiietlc, 
Vous  avez  eu  (]i!<;l(|'ics  riviinx  ; 
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Beaucoup  brillaient  par  la  toilelle, 

Je  les  voyais  jtltnes  et  beaux. 

Comm'  vous,  j'aurais  pu  sans  entrave. 

Me  r'tircr  sur  la  f|uanlilé; 

Mais  vous  èt's  bon,  mais  vous  êt's  brave, 

Et  j'ni'en  tiens  à  la  qualité. 

TAMERLA.N  (pleuratil). 

Hi  !  lii  !  hi  !...  Allons,  bon  !  \'là  que  j'pleure,à  pré- 
sent, avec  l'envie  de  rire...  Pincez-moi,  faites-moi  des 
noirs,  lapez-moi  dans  le  dos,  que  je  voie  si  je  suis  ré- 
veillé... {L'entourant  (!■■  ■ai's  hr,is.)  Mimi,  ma  petiteMi- 
mi...  tiens  !  liens!  liens  !... 
Il  l'embrasse  à  plusieiu's  reprises,  Califourchon  entre  du  fonil; 

Mimi  se  sauve,  en  poussant  un  cri,  danile  cabinetàdroiie. 

SCEIVB^    :s.iT. 

CALIFOURCHON,  TAMERLAN,ph/s  ZIZINE. 

CALIFOURCHOA. 

Il  l'embrasse!...  oh  !...  (--/l"t c'c/a/.)  Ça  lui  a  réussi! 

TAMERLAN  (ivrc  dcjoic). 
Vieloirc!...  je  suis  aimé  !...  Wimi  m'aimait...  Mimi 
m'aimait  ! 

CALïFOLiRcaoN  (à  part). 
Ça  lui  a  réussi  ! 

lAMERLAJf. 

Ernest,  embrasse-moi. 

CALIFOCRCHOV. 

Ah  î  lu  m'étoiiffes  ! 

TAMERLAt». 

J'vas  faire  publier  mes  bans... 

Il  sort  précipitamment  et  se  jette  dansZizinc  qui  entre. 

ZIZINE  (le  repoussant). 
.\ïe  !  prenez  donc  garde  ! 


h:ese  XV,  *3 

Faut  que  je  vous  embrasse  aussi... 

Il  Tembrasse  et  sort. 

CALIFOURCHON,  ZIZINE. 

ziziNE  (à  Tamerlan). 
Prenez  donc  garde,  vous  me  chiffonnez. 
CALiFOLRciio>  (à  |):irl), 
/    Qu'elle  est  belle,  celle  fàine  ! 

ziziNF.  frajuslanl  sa  toilelle). 
Il  esl  toqué,  ce  garçon-là  ! 

CALiFOL'RCHi»?(  (à  pari). 
/'Faut-il  loucher  sa  corde  forlement  ou  légèrement... 
J'ai  envie  de  frapper  un  grand  coup. 
ziznE. 
Tiens  !  vous  êtes  ici,  vous  ! 

CAi,iFocRCHo?i  (il  part). 
/     Je  suis  dans  une  vilaine  position... 

Il  lève  la  ni:iiii,  Zi/ine  le   reganle,  il  la  r.ibaissc  vivement. 
7.IZI>E. 

Qu'esl-ce  que  vous  avez  donc?...  Vous  avez  l'air 
loul  chose. 

cALiFoiRcnoN  (à  part). 
\|   Je  le  crois,  ficliire  bien,  que  j';ii  l'air  tout  cliose  !... 
c'est  le  manque  d'habiludc  pour  cet  exercice...  (//  lève 
lu  main,  vumv  jeu.)  Oh  !  que  je  suis  donc  dans  une  vi- 
laine position  ! 

ZIZHE. 

.Mais  qil'esf-ce  (|uo  vous  avez  donc  à  faire  de  jirands 
brasY 


u 


SCKNK    XIV 


CALIFOCRCHON. 

/       Moi,  rien...  c'est  que  j'ai  des  inquiétudes  dans  le  ra- 
r-  dius  et  dnns  le  cubitus. 

Qu'est-ce  qu'il  nous  chante? 

CALIFOIRCHO.V  (à  paft). 

^y       0!)  !  oui,  que  j'ai  des  inquiétudes  ! 
ziziNF  (à  part). 
Pauvre  garçon  !...  a-l-il  l'air  jobard! 
CALIFOURCHON  (à  part), 
.y       II  le  faut  pourtant... puisque  ça  lui  a  réussi.  Allons- 
y  ferme. 

ZIZISE. 

Ali  !  ça,  nie  direz-vous  ce  que  vous  faites  ici  et  com- 
ment vous  y  êtes  entré  ? 

cA.i.iF0CRCH0>-  (à  part). 

Brusquons  la  chose...  {/Ja-d.  J'y  suis  parce  que  j'y 
suis,  et  que  ça  me  plait. 

ZJZINE. 

Parole  d'honneur  ? 

CALIFOCRCHON. 

El  j'y  resterai  tant  que  ça  nie  fera  plaisir,  et  quand 
ça  devrait  vous  faire  de  la  peine. 

Z1ZI>'E. 

Ah  !  vous  y  resterez,  et  de  quel  droit  ? 

CAUFOCRChos  (à  part). 
Brusquons  la  chose.  {IL. ut.)  Du  droit  du  plus  fort. 

ZIZl.XE. 

Le  plus  fort,  vous  ? 

CAUFOi'RCHos  (à  part). 
Brusquons  la  chose...  (ffai/i.)  Oui,  moi  ;  et  si  vous 
Cl!  doutez... 


SCSiXK  XVI.  ^'^ 

Il  lève  sur  flk-  un  bras  effrayant  on  la  l'cirardani  :i\cc 
amour. 

ZIZI^E. 

Ah  î  le  ijueu.x...  il  ose  lever  la  main  sur  moi  !  Tiens! 

Kllc  lui  applique  uu  ^jOulUet. 
CALIFOURCHON. 

•     Oh!  la,  la! 

Z1/.I>E, 

Ah!  le  monstre!  il  menace  une  faible  femme...  at- 
tends !... 

Elle  saule  sur  un  balai,  oi  relire  le  manche  avec  son  pieil,  el 
pourchasse  Califourchon,  qui  se  réfugie  derrière  les  meu- 
bles ([uil  l'enverse  en  couranl. 

CALIFOUUCIION. 

y  iA  la  garde!  à  la  i,'arde  !... 

'  '  Tamerlau,  cnenlranl,  rcçoil  un  coiii)  ilu  balai  (pic  Ziziuc 
agile  avec  fureur, 

»CK»\'BC    XVO. 

LES  MÊMES,  MLMI,  TAMERLAN.  * 

MiMi  (/T,vMEiu.AN,  (ciilranl). 
Qu'est-ce  donc? 

Aiu  : 

CAI.lFoL•lu;llo^•. 
Ce  moyen  île  lui  plaire 
Ne  m"a  pas  réussi. 
Evitons  sa  colère, 
\'ile,  filons  d'ici. 
ziziNK(le  poursuivaui). 
.le  suis  d'une  cob'-i'e  ! 
.Me  menacer  Miii--i  : 

•  7.     .M     T  ,  C. 


^fi  SCENE    XVI. 

insolent,  téméraire, 
Filez,  filez  d'ici. 

Mltll,   TAMERLin. 

î'ourquoicette  colère? 
Pourquoi  crier  ainsi? 
Qu'a-t-il  donc  pu  lui  faire? 
Que  veut  dire  ceci? 
(Tamerlan  arrête  Califourchon,  Mirai  arrête  Zizine.. 

ZIZINE. 

Le  monslre  !...  oser  lever  la  inain  sur  moi... 

CALIFOURCHON. 

Mais  puisqu'elle  Ta  bécoté... 

TAMERLAN  (baS). 

Aie!...  imbécile  ! 
CALiFOCRCHoiv(regardantZizine  qui  lève  son  balai  sur  lui) 

Qu'elle  est  belle,  cette  fàmet...  Et  quelle  vertu,  mon 
ami...  Elle  vous  a  une  poigne...  nom  d'un  chien!  v'ià 
une  femme  qui  me  va  joliment!...  J'aime  à  être  battu 
parles  femmes,  moi. 

ZIZINE. 

Je  veux... 

TAMKRLAN. 

Ne  pensons  plus  à  Çîi...{Prcna>il la  main  de  Mimi.) 
Voisine,  je  vous  présente  ma  femme  ! 

MIMI. 

Zizine,je  te  présente  mon  mari. 

ZIZINE. 


cALïFOCRcno:v. 


Ah  :  bah  ! 

Ah  :  bah  ! 

ZIZINE  (à  Tamcrlan). 
Mais  votis  avez  donc  trouvé  un  talisman? 


set  Mi  XVI.  ^^ 

Mi»i  (monirant  son  fichu). 
Oui...  ceci! 

ZIZIXE. 

Bah  :  c'était... 

T\HERLAn. 

Celait  moi. 

ziziriE  (à  Mimi). 
Ainsi,  tu  me  quittes...  tu  te  maries... 

CALIFOURCHON. 

'-    Voisine,  si  vous  voulez  convoler...  parole  sacrée,  je 
suis  bien  votre  affaire. 

ZIZINE. 

Vous?...  vous  êtes  un  monstre  !  vous  battez  les  fem- 
mes... Oh  ! 

MIMI.    - 

Oh! 

TAMERL\!V. 
Oh  ! 

TOL'S  LES  TROIS  (s'éloignant  de  lui). 
Oh! 

OALiFoiiRCAOïy  (à  part). 
'     Ah!  elle  cstboiino  ccllo-là,  par  exemple  !...(//■(»/ à 
Zisim-.)*  Oui,  je  suis  un  monstre,  mais  un  monstre  qui 
vous  idole,  et  qui  dépose  à  vos  bottines,  son  nom,  son 
cœur,  cl  1755  livres  de  rentes... 

Z1ZI,\À. 

Vous  avez  des  rentes?...  voici  ma  main. 

CALIFOL'RCHON    (il  pari). 

J'ai  tuuchc  sa  corde,  elle  esta  Califourchon...  Qu'elle 
est  belle  celle  fàmc  !... 

•Z.,:.,  1.,    T. 


^^  SCKNE    XVI. 

Air  chaulé  xcènc  X. 
ENSEMBLE. 

Faut  s'amuser,  ilanser  et  rirr, 
Et  puis  se  niariei"  eniiii  ; 
La  morale  n"a  l'ii-ii  à  ilire 
Lorsque  l'on  finit  par  Ja  lin. 

TAMEULAX. 

Le  jour  d'an  si  doux  hyménée, 
Le  piston  avec  nous  r'Jira 
Ta  rat  a  ta! 

CALIFOl'RCIIOX. 

Tais-;oi. .    la  |iièce  est  terminée, 
Zizine  pour  nous  pt:rlfra. 

zizixE,  au  plublie. 
Les  arlistcs  font  leur  possible, 
i'our  vous  plaire,  ils  sont  tons  d'accord. 

MiMi,  au  publie. 
Pour  louclicr  Iciir  coiile  sensible, 
iN'uyez  pas  poiu-...  frappez  bien  fort. 

(tille  fait  le  geste  d'applaudir.) 

Reprise. 

Faut  s'amuser,  danser  et  rire, 
Et  puis  se  marier  enfin  ; 
La  morale  n'a  rien  à  dire 
Lorsque  Ion  finit  pnr  la  fin. 
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